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Un homme peut toujours dire ce qu'il aurait

fait à la place d'un autre ; mais cet autre n'est
jamais prêt à le croire.

Certains philosophes prétendent qu'en fermant
les yeux, nous entendons mieux. Ce doit être
pour cela que l'on voit tant de yeux fermés pen-
dant les sermons.

Réflexions d'un paysan qui traverse l'océan
pour la première fois: " Votre capitaine ne con-
nait certainement pas son affaire ; pourquoi ne
prend-il pas un sillon et n'y reste-t-il pas? Il en
sort tous les cinq minutes."

La langue française possède 250,000 mots.
Nous avons entendu une femme les prononcer
tous l'autre dimanche, lorsqu'en revenant de
l'lghse, elle s'aperçut que la pancarte " A moitié
pri.e " était encore attachée sur son chapeau neuf.

Un vieux monsieur voulant retirer unme ex-
pression blessante, s'exprimait ainsi: " Monsieur
oubliez ce que j'ai (lit ; il n'y a pas de mima faute.
J'ai eu la malchance de perdre nies dents de de-
vaut, et c'est par là que les mots s'échappent sans
que je puisso les arrêter.

Un individu qu'une mendiante suit, met la
imain daims sa poche. Celle.ci le voyant faire lui
murmure: "(.ue les bénédictions du ciel vous
suivent tous les jours de votre vie (Ici l'individu
retire sou mouchoir gt s'en sert) vous suivent tous
les jours de votre vie, et ne vous attrappent ja-
mais. "

LE GRAND OBSTACLE

Le chef des jurés, (impatient)--Tous les autres
jurés s'accordent, il n'y a que vous ; je suis cer-
tain que vous diriez comme nous, si vous aviez
pour deux sous d'intelligence.

Le juré obstiné.-C'est là l'embarras, j'en ai
pour plus de deux sous.

LA NÉCL[GEg

Les grands appartements qu'elle habite l'hiver
iont tièdes. Aux plafonds, légers comme l'éther,

Planent d'amoureuses peintures.
Nul bruit ; partout les voix, les pas, sont assoupis
Par la laine opulente et molle des tapis

Et l'ample velours des tentures.

Aux fenêtres, dehors, la grêle a beau sévir,
Sous ces balles de glace à peine on sent frémir

L'épais vitrail qui les renvoie;
Et la neige et le givre aux glaciales fleurs
lRestent voilés aux yeux sous les~chaudes couleurs

Des longs rideaux brochés de soie.

Là, dans de vieux tableaux, le ciel vénitien
P'rête au soleil de France un eliluve du sien,

Et sur la haute cheminée,
Dans des vases ravis en Crèce à des autels,
Des lis renvouvelés qu'on dirait immortels

Ne font qu'un printemps de l'année.

Sa chambre est toute bleue et suave; on y sent
Le vestige embaumé de quelque weillet absent

Dont l'air a gardé la mémoire ;
Ses genoux, pour prier, posent sur le satin,
Et ses aïeux tenaient d'un maître florentin

Son crucifix de vieil ivoire.

Elle peut, lasse enfin des salons somptueux,
Goûter de son boudoir le jour voluptueux,

Oi sommeille un vague mystère;
Et là ses yeux levés rencontrent un Watteau
Où de sveltes amants, un pied sur le bateau,

Vont appareiller pour Cythère.

L'hiver passe, elle émigre en sa villa d'été.
Elle y trouve le ciel, l'immense aménité

Des monts, des vallons et des plaines;
Depuis les dahlias qui bordent la maison
Jusques au dernier flot des hlés à l'horizon,

Elle ne voit que ses domaines.

'uis c'est la promenade en barque sur les lacs,
La sieste à l'ombre au fond des paresseux hamacs,

La course aux prés en jupes blanches,
Et le roulement doux des calèches au bois,
Et le galop, voilette au front, badine aux doigts,

Sous le mobile arceau <les branches;

Et, par les midis eours, les délices du bain :
Deux jets purs inondant la vasque dont sa main

Tourne à son gré les cols (le cygnes,
Et le charme (lu frais, suave abattement [mant,
Oit, rêveuse, elle voit sons l'eau, presque en dor-

De son beau corps trembler les lignes.

Ainsi coulent ses jours, pareils aux jours heureux;
Mais un secret fardeau s'appesantit sur eux,

Ils ne sont pas dignes d'envie.
On lit dans son regard liévreux ou somnolent,
IDas sou rare sourire et dans son geste lent,

Le dégoût aier de la vie.

Oh ! quelle âme entendra sa pauvreâune cricr ?
Qutel sauveur magnanime et beau, quel chevalier,

I oit survenir à l'improviste,
Et l'enlever en croupe et l'emporter I-bas,
sous tiu chaune enfoui dans l'herbe et les lilas,

Loin, bien loin de ce luxe triste /

IPersonne. Elle dédaigne un criminel espoir,
Et se plait A languir, ci proie à son devoir.

Mlorte sous ses parures neuves,
Elle n'a pas d'amour, l'honneur le lui défend;
Misérablement riche, elle n'a pas d'enfant;

Elle est plus seule que les veuves.

SonLLY P uonnE.

L'ÉCONOMIE DE BIEN DU MONDE

Madanv Crèvefai.-Mon cher, tu n'es pas
juste; i vu x que nous pratiquions l'économie,
et voilà que tu t'es commandé un habit de vingt.
huit piastres.

Monsieur Crèvefaimn.-Si ç'avait été dans les
petits prix, je n'aurais pas eu de prétexte pour
ne pas le payar.

LE NEC PLUS ULTRA

Laure.-M'aimez-vous réellement, Alfred 1
Alfred -Vous savez bien que je vous aime,

Laure; mais, dites-moi, pourquoi nie posez-vous
cette question si souvent?

Laure -J'ai lu un livre intitulé " Le caté-
chisme de l'amour " et je voudrais savoir si ja-
mais vous finirez par (lire les mots mêmes de
l'auteur.

FAUT PAS TROP EXIGER

La danie.-Coinment Marie, je vous avais
donné la permission de sortir pour deux heures
environs, et vous en avez pris quatre.

Marie, (la serante).-Mais madame sais bien
que j'ai mal à une jambe et que je ne marche
que la moitié (le ma vitesse.

LA BELLE QUESTION

Elle.-Le journal dit que le juge a réservé sa
sentence ; moi, je ne comprends pas que les juges
réservent toujours leur sentence jusqu'au lende-
main.

Lui.-C'est tout juste; ils veulent avoir le
temps de consulter leur femme.

CE QU'IL Y AVAIT

Le père.-Dismuoi ce que signifient ces ru-
meurs, y a-t-il quelque chose entre toi et Albert?

Emméline.-Oui papa, il y a toi.

QUELQUE CHOSE D'APPROPRIÉ

Louise.-Je ne vois pas ici de chapeau qui
aille à ma tête. Que nie proposes-tu ?

L'amie.-Quelque chose de léger 1

RECHERCHE'S DE LA PARENTÉ

Le petit cousin.-Tu sais, mon oncle Pierre,
c'est mon oncle à moi.

La petite cousine.-C'est le mien aussi.
Le petit cousin.-Bien non, ce n'est pas ton

oncle, puisque je suis venu au monde avant toi.

IL NE TIRE PAS EN ARRIÈRE

Cécile.-Pour prouver que vous m'aimez, quelle
habitude allez-vous m-ttre de côté lorsque nous
nous marierons?

Ailphonse.-Mon habitude de vieux garçon.

CHACUN SON TOUR

Le jeune musicien. - Eh bien ! docteur, que
pensez-vous de mes compositions 7

Le mnédecin.-Je pense qu'on les jouera quand
Beethoven, Schubert et Wagner seront oubliés.

Le jeune musicien, (se rengorgeant). - Vrai-
ment ?

Le médecin.-Oui, mais pas avant.

CALCUL MENTAL

Madame Plumelégère. - Trente piastres pour
cette petite poésie, combien as tu pris de temps
à la composer I

Monsieur Plumelégère.-Une couple de jours-
Madame Plumelégère.-Ça fait quinze piastres

par jour; quatre-vingt-dix par semaine; trois
cent soixante par mois. Douze fois trois cent
soixante, ça fait quatre mille trois cent vingt
piastres par année. N'est-ce pas que nous aurons
une voiture ?
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(A travecrs les journeaux parisiens.)

A la chambrée:
-Vous aile ferez <(eux jours (le consig~ne.
-MVais, brigadier...
-Pas d'observation! 'a vous apprendra à

empoisonner vos punaises.
-Mais, brigadier...
-Pas d'observation! Si toute la chambrée en

faisait autant...
-Eh bien ?
-1l nie resterait plus que moi pour les nour-

rir.

PropoFa de fumeur en wagon:
-La fumée du tabac nie vous gêne pas, jeune

homme ?
-Pardon, Monsieur, ça aie fait mal à la

tête.
-Eh bien, croyez-moi, ne f umez jamais.

Au pansage :
-Avec quoi, cuirassier Le Ploc, que vous

vous purgez désormais.
-En ma qualité de breton et de royaliste, je

me purge avec (le l'huile (11 [enri.cînq nonobs-
tant... Et vous, iaéchali-, parlant inférieure-
ment

-Moi, cuirassier-, comme je reste fidèle à mon
empereur, je me purge avec de l'Austerlitz!

A lat correctionnelle.
-Alors, dit le président au prévenu, vous

vous vantez de commettre un vol avec une remiar-
quable dextérité.

-Aussi bien que personne ici
Puis il ajouta courtoisement :
-Soit dlit sans vous offenser.

-D'où vient ce désaccord entre votre femme
et vous ?

-C'est que nous avons absolument le même
caractère...

-Eh bien alors ?
-Elle vcut cemnmander: et moi aussi

Sur la plage
Il fait un vent à décorner Ménélas, les vagues

escaladent les rocs, l'écume ileurit de sa, neige le
sommet de la grèvc, les cabines des baigneurs
vont être emportées.

-Ce vent nous réserve la reproduction d'un
tableau fameux, dit quelqu'un.

-Et duquel, je vous prie ?
-Parbleu ! l'Enliq-veinent des Cabines.

Au banquet dc distribution de prix
ILe maire, à l'instituteur:
--4i.otez-nioi ce vin, c'est un nectar.
L'instituteur : Monsieur le maire, quand oit

parle (le liquide, on dlit un hectolitre.

Chamipoirenu a ouï <lire (lue les grenouilles, par
leur silence ou leurs coassements, annonçaient la
pluie ou le beau temps.

Il entre aiu restauranît et demande qu'on lui
serve des grenouilles.

On lui répond qu'il n'y cin a pas d'accomo-
dées.

-C est bien fâcheux, réplique Clraînpoireau
je pars tout à l'heure en voyage, et jaurais voulu
emporter avec moi quelque chose qui me donnât
les signes du temps!1

Fable lin de siècle:

Uti jeune Iitnies~''tant à la l'ourse endete-,
Son père contre lui se nlit fort en colt're,
Je~t e-ltaettn lui tÀitutea; le dt.

Aforalité :

on peut mécontenter tout le moîtnde et sont père.

LE SAMIEDI

CH INOISERIE

1
Les haltrdç (-li lt relauraut.

il

lit
-Alt (Yi-eldle, aies chieveux quti tottîbent!

V
-Très bjien.

VI
I).t~itoù il iic *S'ayli pr~ is',<l~,- lxnv

qutrtte.

0
it plaisantait l'autr- jour, le statuairo L..

(letnt le iltz est rubicond(
-Ce n'est pas vil suçant dIti lat glac.e que Votre

iez a ouicoinu- ca.
-Il élas ! noni. Et cetrt:î,pt-ttdant près (le

deux atîs, jt' n'ai bu que dtu lait.
l)Deu x ;ans?

-Oui, îtî uritii-e Z -..- , penidanît qui'il était vil
nourrice.

Dizalogue entre doux petites lill-q.
-Ma, tainte Arîtiatdine a de btieni plus beaux

cheveux que ta, iaillan, et elle eni a beaucoup
Plus.

-AXli ! non, par exemple, ceux de miatnati
t raîiîeit jusqu'à st-s jallibes.

-Qu'est-ce <lue C'esqt que Ç- ceux de iliatitanl
trainent danis tous les coinîs.

Le syndic d'unie faillite dresse l'itivemttitre (tu
failli.

Le syndic, à son etiîployt5.-nscriv-ez une bout-
teille de Porte.

L'emîployé, débtouchan tt et Ilairaîit lat bouteille.
-Mais c'est <lu Mazrsatlzè.

lix minutites &après
I ýe syndic.- I nsci-ivcz tune boutt-ille vide.

Il y a des portières qui ont de l'esprit.
ltapincau I-ue hier un appar-temienit et il reimmet

cinquante centimes d'arlîes à lat cotici rg-.
Celle-ci, furieuse
-Pardon, Monisieur-, pardon... Jet vous ai dit

(lue ntous ni'adlmiettionis pis dle chiens dlants lat

mîaison.

Uit iimot (Io l'aveugle (tu potit des Arts.
Il est absolumient authientitque.
Lin monisieur- chiaritable vit-ait de dépS1oser soit

obole dans la castquette clii bonhiommtie:
-Vous avez là uit bien ltt-aîi chiien, fait tout

à coup le mnilsieur chiaritabîle ; voulez.-vous nie le
venîdre ?

-Vous le vend<re 1 s'écrie le pauvre diablt-,
miais, ilioni bont Monisieur, je tiens à ce chien
commetin lit j-unelle (les nts yeui.k- .

Monsieur s'est aperçu que Joseph fumae se-s
mîeilleurs cigares, et il lui on fait l'observa-
tion:

-Que Monsieur aie m'en veuille pas, répondt
.Joseph. Je suis inieuitîre de la it t -onitre~
l'abus du tabac, et j'aimie tellemenit Monisieur qu-
je fume ses cigares les plus dangerexpu ui
ne s'en trouve pas mai.

[I pleut à torrenîts.
-Julie ! crie miadamie à sa femmîte de chambre,

courez vite chtez lit muodiste, vous lui direz (le ali
pas oublier ilton chapeau.

-Puis-je atit-tîtr A zor, Matiamime
- EÙ-ýs-VOU4 flleît, .1(1 lie ? Vous nto voyez tdonîc

pas qu'il fait un t-t ips a ne- pas mtetttre unt cie-n
dehors ? ...

c'hetz le jutge td'instruction .
-Ehid'après tout c-t tqti jtî vois, î tit ique

vous disit-z toit lours : N ous au tri-s tratvailleurs,"
Vous ni avez pas (le miétier-, vous ie, travaillez jiL.
alis.

L'iitcul pé, itîdigné
-Si jte travail lais, et-ct, que- j'au ruisa le ternît ps

<le représeniter convealemenî-t lt-s travailleurii

Un nionsieur distrait.
-Ah ! ilion cher alibi, tpio0 je suis lieirtux de

vous r-encontre-r ! Vous voici dlonc rt-venu dlans
nos parages. Et cotinenît allez.vous 7

-Très bien, jt- vous r-nmercie.
-J't-n suis Itite aise, ilton itIer I tîramid.
-Pardont, vous conifontdez, sans to .e it n'ap-

ptelle, Dupond<.
-Ah ! vous êteti.. -Irfai t, -î lt-I t.. . J1, ne sais

où j'avais lat tête, IParblteu !t:vous re-conmnais biieni,
Dupont. E-'t vous allez bienu aussi, vons?1

_ ao à o.;, rhaqtue jpur/ii ,upymil.,tcta.
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SOME L UEPII'IT,

b"(''t'u.-F-ichttre !'Voici titt ptetiut t'ttitucait eV'";tI C -Si Je ICi, îittitjs ensembîllei
icteit titi -air tula >oif.
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lVA UTJL PAS .JOU Elt AU MOItIr

Quatîd on1 appr-it la1 mort do M. Matiit.ik4 Ce
fut, (laits la petite ville de> Lyrc.su-Ys, uta-, sur-
prise gé éaî .ln itn itt de quitattnte-cinq ans
a peine, rtbite(, dltoit Cotmtte un 1, et l~ui-voyez
la tt:tcînt aatéosil y a de cela trois
anis à leinte, un te jeu ne fltle del, vintgt ans, la propre
nièce (lu receveut- tît.s Conitriltu tiotis, une femmîmell
cîtartîtantte, et qlu'il aitmait Com titiu fou t

Naturellemntt, NIs. Mathiuas, étant mmort, pas-
sait mtainîtettatnt pour avoir eu de sot vivant
toutes les vertus. Il eût fait bt-au le traiter,
commtîe nauère--~, d'tisuie !-t Qui se serait imtîagitné
(le rééditer certainme, It isroir r,-t-lati ve à ce famtueu x
uîtariage, et qlui n'i-tait gulre à sont honneur ; qui
nîêîtîu eût rapptelé la terre-ur vague (1u'inspit-ait
ce grand bionhiotmmet aux allures ,iournioises, riche
et avat-e, et qui occupait, (lisait oin, ses loisirs, à
muanipuler unt tas dle drogues v-énéneuses, qu'il
expérimen'itait sur dets Chiens 1il était btieni ques-
tions (le Cela ! Fl ('tai t îîtort, paix à son ;âmie.

tIV

-tii ! j Je ne penisais pas (Il tacça;t i'un ttit si
vite à la ti-tc.

D)u reste, en y réfléchtissantt dle plus près, ceýtte
mort était-elle si extraordinaire levidemîint,
M. MINatîtias avait des pîressentimnents. N'avait-il
pas fait construire tout dernièrement, par des
ouvriers appilés exprès (le Paris, la chiapelle dle
famille qui attenîdait au ciutetière ses restes mîtor-
tels?1 I)i plus, depuis quelque temips, on avait
constaté qu'il paraissait inquiet. Il tanit autour
de sa propre mîaisoni, Contmie s'il eût redouté des
voleurs imystérie-ux. Il séqiues8traiit sa femîtme, il
s'enfermait pendant &iX- semaines entières dans
le, hiioratoire donît la Cheminée Itaitulait la nuit.
-Prodtromtes d'un accidtent céréburalt disait (l'un
ait- ente-ndu le docteur Ltbarre, qui avait conclu
à une iptpteif- foutdroyante.

Bref, on avait fait là M. - Mathias des obsèques
magnifiques. Le tiers (le la puopulation l'avait e
coutmpaartîé à sa dternièr-e demeure ; et quelques
y-u x s'ëtaimintýnouillés, at ors qu'on avait descendu
dans ta cr-ypte de la chapelle funéraire le cercueil
(le chêne, vrai monumnît, où deux homîmes de sa
taille auraient dormi ià l'aise.

On s'eni revint en se demandant ce que deien-
drait la veuve (le M. Mathias.

Or, la vérité, c'est que M. Mathias n'était pas
* mort.

Deux heures après la cérémonie, on aurait pui
voir ceci, dans Ile sous sol où la bière avait été
d <escendue.

Deux petits bruits secs avaient résonné commet
le dléclin d'un ressort, et ln cercueil s'éieait ouvert
comme une armoire, M. Mathtias s'était mis sur
sont séant, se (détirant comme un homme qui s'é-
veille. Dune ouverture grillée, ménagée (lits la
paroi sup'érieure. un rayon dot lumière tonmbait.MN. M~athias s'était levé tout à sait, frottant lenl-
tenient ses yeux ut) peu ankylosés.

* En sonmme, il se sentait très bien, très confor-
fable. L a dose (le narcot iq ue qu'il avait ab sorbée,
après l'avoir soig'lieusemîemî t lpsu ree, avait j uste-
ment produit 1'efl*tlt désiré. On l'avait cru mîort,
on l'avait enterré, tout était pour le mîieux.

De longÏue date, AI. 11lttits avait p'ris toutes
st-s précautions. Le fond du caveau était imachinté
très in)tel ligenîîîment. Il1 y avait là des vî,-tenîentsF Colivenatluq, <les povini<Bîs (le Louche, qeî~-
bouteilles (le bon vin, teuts très fraiches, Comme

cIta-un u4 I suproer, et Comme rien nie creuse
plus tet, c qu'un enterrement, - voire niénie
le sien,-NI. MUat hias, colt, todéinent assis sur sont
cercueil, ca.se une crolite, vit buv'ant à l'avenir.

Car il es-t tetups (le dirq- pourquoi M. Matîias
était lit, à bix 1 ivds' sous terre, de sa propre v'o-
lont é.

Il voulait.jouer un tour à sa femme. A q1ua-
rante a ns, M M'lat hias, antcien pharmaien, enri-
clhi par (ld ies s nu~atolqes'était épris
de la Chiarmtante- Aune Pitédefer, nièce (lu rtCC--
velir (le Lyre sur Ys. Il s'était ta ttenient propoïé
-1 lat j' une fille, qui, lion tmoins nettement, l'avait
refusé, ce qui l'avait renîdu amoureux Comme unl
ii1iIet1ci le.. . pardon !comtmtte un honmmte de qua-
rante ans, qui s'atvise d'être aumoureux. Etant (lu
nature déshonîtêéte, il avait enserré le receveur
dlans (les transes si habuiles, (lue le malheureux,
au btout d'un an, sachant qlue la caisse gouverne.
tliPIttale 'éai plus inltacte, songe'a sérieusti tljý
alu suicide. Alors, M. Mathias apparut en sau-
veur et posa ses petites conditions. Lat nièce se,
sacrifia pour- l'ontcle qui lui avait tenui lietn dle,
père, et cela mtalgré des liens très étroits avec un
clerc du notaire de la ville voisine. Victime clou-
loureuise, Atme devint mtadante Mlathfs.

Elle avait touJours été bontne pour lui. M. Ma-
tîmias, se retndant justice, avait la conviction
qlu'elle le haïssait, et il avait voulut voir quelle
impression sa tmort ferait sur sa chè~re moitié.

Alors, cette idée luminteuse avait surgi dans
son cerveau :sintuler un voyage, non pas à Ver-
sailles ou au Havre, nmais un voyaýge beaucoup
plus long« et dont le retour paaîtrait lteaucoup,
plus diflicile.

Et il reviendrait, très vivant, une de ces nuits,
et jugerait par lui-tmêmte.

Il s'était donné trois jouts et pensait a tout
cela, satisfait, en se recouchant Confortablemett
dans son cercueil.

Le troisiètîe.lour venait (le fitnir, 'M. M~athias
se sentait impatient. 1l attenadit que l'horlogef dlu
cimetière sonnât otnze heures, c'était ie miontent.

Le plant était bien combiné. Les murs du Cime-
tière touchaient à sal propriété. Il y avait là de
quoi s'hsibiller tout en noir, en pharinacien spec-
tral. Il s'envelopperait du suaire clans le- Cimetiè-re
seuleme-nt, respect de la couleur locale. Une fois
le mur franchi, il irait tout di-oit à sa fnie. Il
verrait bien

'M. Mathias fit sa toilette, puis, tout étant dis-
posé atl hoc, il lit basculer la pierre tombale,
.grimpa dans la Chapelle supérieure, ouvrit la
porte et se trouva dlehors, son suaire sur son
bras.

Une fois dlans l'allée, il déplia le vaste drap
blanc et le ltîîç- ets rond pour se l'appliq~uer aux
épaules. isti les plis étaient lourds, il rmanqua
son coup et dut recommrencer.

-Attendez !dit une voix derrière lui, je vais
vous aider.

*D*
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Il faudrait jamais ne s'étre trouvé à minuit
essayant de mettre son suaire, dans un cimetière,
pour ne pas comprendre combien cette surprise
était désagréable.

Celui qui parlait était le gardien (lu lieu, le
père Grimbot, un original, très connu aux caba-
rets d'alentour. Il s'était approché de M. Mathias
et, le regardant sous le nez, avait dit

-Comment, c'est vous, monsieur Mathias
Déjà !...

M. Mathias, assez embarrassé. essayait de s'en-
tortiller, pensant qu'une apparence sinistre le dé-
barrasserait (le cette fâcheuse rencontre. Mai<
point. Grimbot lui donnait bénévolement un cou1p
de main et arrangeait le linceul à la bonne
mode.

-Je sors (le la tombe... commença M. M.
thias d'une voix sépulcrale.

-Je le vois bien, interrompit Grimbot. Vou;
êtes bien plus pressé que les autres.

M. Mathias n'écoutait pas. Maintenant, il mar-
chait à grandes enjambées, sur la pointe d'-s
pieds, en fantôme.

Grimbot marchait à côté de lui, continuant:
-Oui, les autres, ça lie les prend pas tout (le

suite. Seulement au bout d'un mois ou deux.
M. ilathias se retourna brusquement, agitant

ses deux bras:
-Va-t'en, sacrilège ! Va-t'en
-Allons ! Allons ! fit Grimbot devenu pater-

nel. Je ne vous g<nile pas... Vous avez voulu vous
promener un peu... comme les camarades.

M. Mathias, troublé, allait droit devant lui,
dédaignant de répondre. Il apercevait dans l'oni
bre la porte (lu cimetière. Homme le précaution,
il avait quelques louis dans sa poche.

-Pas de phrases! dit-il en tendant deux
pièces d'or à Grimubot ! La clef

Grimbot recula d'un pas :
-La clef! tu veux sortir! (il devenait fami-

lier !) En voilà une fantaisie! Ah ! mais, pas de
(-4...

-- Quatre louis ! gémit Mathias.
-Tu sais, toi, reprit Grimbot, ne recommence

pas ou je cogne. Que tu sortes de la chapelle, que
tu te promènes, je ne m'y oppose pas. Les autres
aussi sortent.

-Les autres ! qui, les autres ?
G'rimbot eut un geste large:
-Les morts, donc
-Les morts !... qu'est-ce qui te parle des

morts ? Jle suis vivant, moi.
-Ouais ! la plaisanterie est forte ! mais, tiens,

je suis un brave homme... Viens prendre un
verre.

Sa main s'abattit comme une pince sur le poi-
gnet de M. Mathias, qu'il entraînajus Iu'au petit
bâtiment où il logeait. Il le poussa dans une
pièce du rez-de-chaussée.

M. Mathias était abasourdi littéralement.
Crimbot avait poussé la porte, pris une bouteille
sur un pressoir, et ayant empli deux verres, avait
levé le sien en disant :

-- A la vôtre, M. Mathias !

-Ecoute-moi, mon brave, <lit M. Mathias. Tu
veux plaisanter. Seulement, il y a temps pour
tout. Tu sais très bien que je suis vivant, Pour
des raisons personnelles, je nie suis laissé enter-
rer. Mais j'ai besoin de sortir pour affaires gra-
ves. Je te paierai bien, sois tranquille...

Tandis qu'il parlait, Grimbot avait lentement
tourné autour de sa table et était venu s'adosser
contre la porte.

-Tu causes bien, ricanait-il. Ah ! tu es vi-
vant ! Tu n'es pas le premier qui m'ait dit ça.
J'en entends de si drôles. Vois-tu ! j'aime mes
subordonnés. Toutes les nuits, il y en a un ou
deux qui viennent prendre un verre sans façon.
1l ier c'était le notaire, tu sais bien, Radel, un
voisin... celui qui a la tête brisée. Avant-hier,
c'était madame Claudin, une belle femme ! Je
suis bon drille, je leur laisse prendre l'air toute
la nuit, je fais un bout de causette... mais les
laisser sortir 1 ça serait du propre !

M. Mathias devenait hagard. Grimbot parlait
avec un sang froid parfait en fonctionnaire res-
ponsable.

Il était de taille moyenne, trapu, avec (les
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mains de gorille, ,Ses yeux étaient noirs, bril-
lants... M. Mathias eut. un frissonnement. Cet
homme était fou !

Oui, c'était bien cela. Il avait des visions. Il
croyait son cimetière peuplé (le revenants ; il vi-
vait dans un monde fantastique créé par son imma-
gination d'ivrogne. Et il confondait ! oui, parole
d'honneur, il confondait!

M. Mathias se mit à parler, à plaider, à pro-
mettre à supplier. Comment ! le bon, l'intelli-
gent Grimbot pouvait le prendre pour un vrai
mort ! Il éclata de rire...

-Assez ! fit Grimbot d'une voix brève. Tu
n'es pas raisonnable, faut rentrer 1

-Rentrer ! où çà ?
-Chez toi, donc ! à l'angle de la troisième di-

vision...
-Dans le tombeau ! Jamais
-Tu ne veux pas ! Une fois ! Deux fois
M. Mathias vit frissonner les mains énormes.

Il eut peur, regarda autour de lui, cherchant une
issue. Une seule. La porte, et devant, Grimbot

Vil[

( la 1' n~d' min. )
-Encore ima pauvre te- qui ice fait scoiTfrir, et

pas le miidre reinde ein ue

arc-bouté. 'T'ant pis, il fallait passer à tout prix,
il se rua, criant...

Grimlbot, posément, avait avancé sa main ou-
verte dans laquelle s'encastra la Ïorge de son
agreseur. M. Mathias eut un hoquet et essaya
de se débattre. La grille serra. M. Mathias s'af-
fala, suspendu à bout de bras. Il gi'ota encor,
un peu, puis resta iînnimoile.

Grimlbot, (lui en avait vu bien d'autres, le jeta
sur son épaule et l'emporta (le son pas digne et
lent de gardien fidèle, jusqu'à la chapelle, le. jeta
dans la crypte, lit basculer la pierre d'un coup
le pied, ferima la grille et -pit sa promniiale à
travers les tombes, imaugréait:

-A-t-on jattmais vu ! Sortir ! [et ma place !...

C'est ainsi que la vieuve de M. Mathias put
épousé celui qu'elle avait toujours aimé.

.Juuj-s LnRelun.
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I'u-u,,,- -(c,,î,cîîest votre marui, aprè's sa chute?
Er- J1icdacnle I"or,lpiqcidc. -I-s mal, tnerci! Il est ecîmore à I'I,ôîîtc dlans une
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LES CAETÉ'ýS lUU WAGON

S11oatMME QUI A 1'4*tiU SA IEMMRE À SA MONT1iE

Quand le gaillard monta dans notre wagon, il
me sembla bien qu'il n'était pas précisément à
jeun ; mais qu'y faire? Puisqu'on l'avait laissé
passer, c'est que son état avait été jugé sans in-
convénient pour les autres voyageurs; et puis, il
avait l'air bon enfant et semblait appartenir à
la variété (les pochards rieurs.

-Salut, la compagnie, lit-il en trébuchant sur
la bouillotte.

Tendant la main par un mouvement instinctif,
je le préservai d'une chute.

-Tiens, vous êtes un bon zig, vous, me dit-il,
ces machines-là c'est embêtant comme tout; si
encore il y avait du vin chaud dedans, hein ? au
moins ce serait utile. Mais bah ! les compagnies
sont trop chiches. Merci tout de même; sans
vous je piquais une tête soignée ; aussi je veux
m'asseoir, à côté de vous.

Et le fait il se laissa tomber sur la banquette,
un peu trop contre moi, à mon avis. Je nie re-
culai légèrement pour lui faire place ; il ne parut
pas s'en apercevoir, et, nie tapant consciencieu-
sement sur le genou, il reprit:

-Alors, nous allons loin, comme ça?
-Non ;je vais jusqu'à Amiens seulement.
-Tien ! c'est comme moi ; vous êtes d'A-

miens ? Je ne connais pourtant pas votre bi-
nette.

-(On1 ne peut pas connaître toutes les binettes,
répondis-je ; et puis, non,j e ne suis pas d'Aniens.

-Faut pas faire le dégoûté ; ceux qui sont
d'Amiens valent bien les autres ; j'en suis moi,
d'ailleurs.

-Je ne médis nullement les Amiénois.
-Alors, pourquoi dites vous d'un air (le mé-

pris: je ne suis pas d'Amiens?
-il n'y a eu aucune intention méprisante

dmns mua réponse : vous n'avez demandé si j'étais
d'Amiens ; je vous ai répondu non, ne pouvant
pas (lire autre chose.

-Comme ta, on n'aurait pas le droit <le de-
mander à un particulier de quel pays il est ?

-Je ne prétends pas cela.
Le cong agnon, s'adressant aux autres voya-

geurs :
-Voyons, dites la coterie, ai-je été impoli?

-Non ! firent les assis-
tants en chour.

-Là, vous voyez bien,
mon bonhomme ; je suis
tout aussi bien élevé que
vous.

-Je ne le conteste nul-
lement.

Comme l'individu me par-
lait d'un peu près et qu'il
m'envoyait un souffle pana-
ché de pipe et d'absinthe,
je me levai et fus m'asseoir
sur la banquette en face.
L'homme me regarda de
travers:

-Ma blouse vous offus-
que, Monsieur! sachez que
c'est la blouse d'un honnête
homme et que, dans mon
armoire, j'ai des effets tout
autant que vous.

-Je n'en doute aucune.
ment; je n'ai changé de
place que parce que je me
trouve incommodé de voya-
ger à reculon.

-Ah ! c'est donc ça qui
me rend tout drôle aussi ?
Je suis absolument comme
si j'avais bu ; vous avez eu
une bonne idée.

Et l'importun vint s'affa-
ler de nouveau à côté de
moi. Décidément, je jouais
de malheur.

Tout à coup, se penchant
vers moi, il me dit d'un
ton confidentiel :

-Je viens de courir
après ma femme.

-Bah ! répliquai-je, elle a donc voulu vous
quitter ?

-Me quitter... me quitter.. c'est-à-dire que
je ne lui ai pas mâché qu'elle pourrait ficher son
camp quand elle voudrait, et que ce serait un
fameux débarras pour moi.

-En ce cas, son départ a dû vous faire plai-
sir et je suis étonné que vous ayez couru après
elle.

-Ah ! voilà : elle a emporté ma montre et ma
bourse.

-- Je comprends; cela vous a été sensible.
-Là, vous pouvez le croire.
-Et l'avez-vous trouvée?
-Non ; c'est-à-dire, si ; elle

était chez son frère; quand je
nie suis présenté, c'est lui qui
m'a reçu ; il faut vous dire que
c'est un ancien garibaldien, une
vraie pratique ; il est venu sur
pas de la porte en me disant:

-Tiens, c'est vous, frérot,
quelle chance de vous voir!
mais, en même temps, il balan-
çait une badine grosse comme
un manche à balai. Moi, qui me
présentais poliment, ça m'a
vexé.

-Cela ne nie surprend point.
-N'est ce pas? quand on est

convenable, on aime bien que les
autres vous rendent la pareille.
J'ai tout de même dit:

-Phémie est-elle là?
-Ça ne vous regarde pas,

qu'il m'a pas répondu. Et vous
savez, d'un ton tout à fait gros-
sier ; en même temps il faisait
le moulinet avec son bâton, si
maladroitement que j'ai dû me
reculer pour n'avoir pas le nez
enlevé. Je repris malgré ça:

-Je voudrais bien avoir ma
montre.

-Votre montre? Elle est
chez l'horloger.

-Chez l'horloger?
-Pardi ! ce n'est pas chez épus.épousé.

le rétameur bien sûr. Plhé- Luci.-Sanis au

mie l'a laissé tomber : le grand ressortest
cassé.

-Ca ne fait rien; rendez-la-moi tout de même.
-Puisqu'on vous dit qu'elle est en réparation,

entêté!
Je renonçai à la montre.
-Je voudrais aussi ravoir mon porte-mon-

naie.
-Avez-vous quelque chose à y mettre ? dans

ce cas, je vous le prêterai un moment.
-Non, pour sûr ; sans ça, je ne le demande-

rais pas ; c'est ce qu'il y a dedans que je veux.
-Phénie en a besoin pour payer l'horloger.
Moi, ça me monte ; me reculant encore un

peu, toujours par rapport au bâtoni, je crie: Te.
nez, je vais vous le dire: vous êtes deux cra-
pules !

-Diable! c'était vif et peu flatteur pour votre
femme et votre beau-frère.

-Oh ! entre parents... et puis on voit bien
que vous ne la connaissez pas, ni son frère non
plus.

-J'en conviens, je n'ai pas cet honneur.
Mon homme se mit à rire aux éclats: Ah ! ah

cet honneur, s'écria-t-il,, quelle bonne blague !
non, vrai, vous êtes cocasse comme personne,
ajouta-t-il en me donnant une maîtresse claque
dans le dos.

-Dame, répliquai-je, j'ai pensé qu'en parlant
des membres de votre famille, je devais témoi-
gner certains égards.

-Laissez-moi donc tranquille, farceur! Avec
ça, je n'ai eu que le temps de filer, et raide : l'a-
nimal de beau-frère avait levé son bâton d'une
façon si menaçante que j'en ai encore la chair (le
poule. Ce qui m'a le plus humilié, c'est que Phé-
mie s'est montrée à la fenêtre ; elle riait comme
une folle en me montrant mon porte-monnaie...
les femmes, c'est tout de même pas grand'chose !
J'ai pris mes jambes à mon cou en criant à Plié-
mie: Toi, tu me le paieras! tu peux compter
dessus. Et me voilà sans montre et sans porte-
monnaie.

-Et sans femme, ajoutai-je.
Il fit un geste d'insouciance: Oh ! ça on s'en

passe mieux que de pain.
-Et qu'allez-vous faire ? demandai-je avec in-

térêt.
-Ce que je vais faire i nie répondit-il, tout à

coup affaissé, je vais faire un somme, je me sens
tout chose.

-Ma foi, je crois que vous avez raison...
Après ces émotions, cela vous remettra.

-Oh ! émotions... Et le gaillard, les yeux clos,

UNE CONSOLATION

pose que tu aurais été plus heureux si tu ne m'avais pas

icun doute ; mais je ne l'aurais jamais su.
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siendormit en effet. Seulement il ne tarda pas à
tomber sur mon:épaule , ceci ne m'alla que tout
juste, d'autant plus que l'haleine du dormeur, un
peu trop chargée d'efiluves incommodants, in'ar-
rivait de nouveau en plein visage. Je redressai
douceiient mon gênant voisin ; il poussa un pro-
fond soupir, ouvrit les yeux à demi, et reprit son
somme. Nouveau laisser-aller sur mon épaule,
nouveau redressement ; les compagnons de voyage
riaient de mon ennui, et cela me chatouillait dé-
sagréablenent. Après quatre remises en place
successives, qui prouvaient plus dé patience que
je n'en avais constaté chez moi, je profitai d'un
moment où l'assoupi était bien droit, pour chan-
ger da place ; j'avoue que je n'étais pas sans une
certaine appréhension ; en effet, je vis mon
homme osciller un moment, balancé par le mou-
vement du wagon ; puis, soudain, ne trouvant
plus l'appui sur lequel il comptait sans doute in-
consciemment, il roula sur la banquette d'abord,
et s'étala les quatre fers en l'air sur le plancher.
Il se releva furieux et m'apostrapha avec une
violence inouïe: Gredin ! c'est vous qui m'avez
fait tomber ! vous, à qui j'ai confié mes secrets de
famille! Vous êtes une canaille ; je vais vous dé-
msolir...

Mais le train ralentissait sa marche, nous
étions arrivés à Amiens. Je m'empressai de des-
cendre ; on ne discute pas avec les hommes pris
de boisson. Mais mon pochard me poursuivit,
toujours m'injuriant. On voyait bien qu'il titu-
bait; maisimalgré cela j'étais horriblement con-
trarié tout de même. Il est partout des gens qui
disent sentencieusement : In vino veritas ; on s'ar-
rêtait pour nous examiner; mon persécuteur ré-
pétait obstinément: Je lui ai confié mes secrets
les plus intimes, c'est un lâche; il va aller ra-
conter mes affaires partout...

Par bonheur, dans la rue des Trois-Cailloux,
le mari de Phémie s'étendit par terre... mais je
vous prie de croire que je m'arrêtai pas, mo', pour
l'aider

CumEIus LEXPERi.

Ripans Tabules cure tho blues.

TII ÉATRE- ROYAL

WEEi ET FIELDI

La troupe de Weber et
Field, comme la troupe de
Hart qui l'a précédée, fi-
gure au premier rang dans
les variétés.

Le Théâtre Royal était
bondé de monde à chaque
représentation, et a eu un
plein succès.

Weber et Field restent
inimitables, comme par le
passé.

Ce que les spectateurs
ont surtout applaudi et
admiré sont les tours de
force, les merveilles d'é-
quilibre, d'agilité et de
souplessedesfrères Braatz.
La hardiesse de ces ac-
teurs est étonnante. La
grâco et l'aisance de leurs
mouvements sont plai-

santes.
Une nouveauté à Montréal a été donnée par

les musiciens réalistes. Drummond et Stanley,
qui ont joué en musique le Chour des forgerons
de Trouvère, avec de vraies enclumes pour ins-
truments.

Mlle Bert Whiting est une charmante per-
sonne qui chante et interprète bien. Mlles Letha
Glenroy et Maud Huth ont été rappelées plu-
sieurs fois.

Ajoutez à cela une foule d'autres variétés théâ-
trales exécutées par des acteurs et des actrices
de première classe. Le programme du Royal,
pour cette semaine, nous paraît l'un des plus
riches que nous ayons encore vus.

La semaine prochaine on jouera The Tramp

Boy.

LA DURÉE DE LA VIE

Un statisticien a calculé la durée
moyenne de la vie dans différents
métiers ou les diverses professions.

Voici les résultats auxquels il est
arrive :

3C ans pour les journaliers.
41 ans pour les scieurs de pierres,

sculpteurs, compositeurs et lithogra-
phes.

44 ans pour les bottiers et tail-
leurs.

47 ans pour les serruriers et forge- '
rons.

49 ans pour les charpentiers, ma-

çons et peintres en bâtiment.
54 ans pour les boulangers, bras-

seurs et bouchers..
58 ans pour les jardiniers.
Les professions libérales présentent

les chiffres suivants :
49 ans dans la médecine.
54 ans dans la magistrature.
57 ans dans le professorat.

La plus haute moyenue se trouve

parmi les membres du clergé et atteint rois lipit
67 ans. (,leue du cli

Quant aux journalistes, ils sont
immortelsr...

LES COLONELLES DE L'ARMÉE ALLE-
MANDE.

Les états-majors des troupes de l'empereur
Guillaume ne comptent en ce moment pas moins
de huit officiers en jupons, dont sept dames et
une petite fille olliciellement pourvues du brevet
de colonel.

Ces " ollicières " sont: l'impératrice Frédéric,
doyenne de l'armée féminine, qui est depuis 1861
en possession de son grade: la princesse Fédéric
Charles, veuve du prince Rouge, vient en seconde
ligne sur cette liste, et la reine Victoria d'Angle-
terre occupe le troisième rang. Viennent ensuite,
dans l'ordre de leur nomination : la princesse Al-
bert de Russie, femme du régent de Brunswick ;
l'impératrice d'Allemagne, nommée il y a environ
deux ans, la duchesse de Connauglt, fille du
prince Frédéric.Charles et la reine régente des
Pays-Bas.

La petite fille qui figure sur les cadres de l'ar-
mée allemande est la jeune reine de Hollande, et
la duchesse d'Edimbourg, qui est colonnelle dans
l'armée russe et fait partie de l'état-major parti-
culier de l'empereur Guillaume.

LA PERFECTIONNEMENT DU TÉLÉ-
PHONE.

Une révolution va, paraît-il, être apportée
dans l'emploi du téléphone.

Si nous en croyons une information de source
américaine, les jeunes personnes qui servent ac-
tuellement d'intermédiaires vont être incessan-
ment remplacées, pour la mise en relation des
abonnés par un appareil automatique vraiment

pratique et ingénieux. Au bureau central se trou-
verait cet appareil distributeur des communica
tions, relié lui-même à chaque poste téléphonique.
Chez tout abonné, l'installation du téléphone com-

porterait, en dehors des organes habituels, un petit
clavier composé de cinq touches, dont les quatre
premières correspondraient aux unités, dizaines,

( -iii TI FI,I.

-I t ne devrais pas intervenîir quand j'élève Alfred.
-Qu'ai-je fait?
-Tu sais, hier, quand je l'ai condanmé à lire tout haut
-es des Devoirs du chrétien, par!eLeiI'il avait pilé sur la
at...
-Ah ! oui; j'ai tué le ciat.

centaines et milliers des chiffres formant les nu-
méros des inscriptions des abonnés.

Les choses ainsi disposées, si l'on veut télépho-
ner à l'abonné portant, par exemple, le no 2319,
on presse la touche des unités neuf fois, celle des
dir.aines, trnis fois celle des centaines et deux fois
celle des mille-et de suite l'instrument du bu-
reau central vous fait entrer en relation avec le-
(lit abonné. Quand la conservation est terminée,
on presse la cinquième touche et tout rentre dans
l'ordre.

Ainsi donc, plus de porto de temps, plus d'at-
tente crispante, plus d'" Allô ! All !" désspé-
rés, plus de fragments de conversations intimes

happés au vol. Célérité et discrétion

ANN IV ERSAI IRe

L'oiseau bleu de la fantaisie,
L'oiseau chanteur s'est envolé,
Et c'est un sanglot déso

Qui loit rythmer ita iii !

Plis d'aceents joycix, plus d'espoir:
Ma vie est iorne oit alheurens;
Sur mou front que le souci creuse
le sens passer le vent dit soir.

Le poids îles derièires annliées
l)éjà fait chanceler mes pas ;
d'enten uiti bruit vague, bien las,
Comme un vol dc feuilles fanées.

Le souvenir uit temps vécu
Emp1 îlit mon cS<ur dle lassitude;
.le cherche dans la solitude
Comme titi refuge île vaincu,

Et, j'aspire i la paix profonde
Qui siiec&de au lernier les joul rs,
La douce piaix qui vient toujours

nuri les douleurs de ce monde.

Car ilmon ange s'est en1volé,
Car mon enfant tue fut ravie
Et le ciel, quii lorait ma vie,

Téiébreuseieit s'est voilé

l:Eroi' LLuiinr.
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pi lx nîî,"îralii-îrerai iIn 1,01pti m»ic.r dans la roil ire îli< u -- Amusez-voui bien mes. anis, je vous gulet te.
eUst elle !... Cochter ! suivez ce tiaLcre.

lit
Enîcomnbrement imrnpî d.
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-Mais je ne vOus ai pas peridms de vue, tout de même.

V
-Voilà mion tour de rire.

I Le VI(Dit Citai iVoir.)

11é102! L maluvais fiacre. La mnanière la plu.? simple d'expliquer un quiproquo.
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LA CASC.-I)E,

Pimpin Toucas atteignait sa cinquante-deux-
ième année, lorsqu'après trente ans (le bîons et
loyaux services, il fut admîis à faire valoir ses
dIroits à la retraite.

Olympe Toucas était né à Paris <'un nmaréchal
des logis de gendarmerie, originaire de Capentras,
et d'une paysanne dles environs de Troyes. Sa
mère, qui désirait une fille, ne pouvant se faire à
l'idée (l'avoir un garçon, choisît pîour lui le juré
nom féminin d'O>lympe. Elle le choya comme une
fille, le laissa grandir avec la robe, ne lui donna
pour jouets que poupées et chiffons, prenant soin
de tenir hors de sa portée les soldats (le plomb
et les chevaux à mécanique que lui otlraxit son
pûre. Elle l'appelait Fifille et l'initiait aux soins
du ménage.

A vingt et un ans, lifille tira au sort et amena
un mauvais numéro ; niais, comme il était d'une
complexion délicate, un peu myope et tin tantinet
court de taille, il fut exempté du service muilitaire.

Alors, avec la protection d'un anmi (le soit père,
il obtint un emploi d'expéditionnaire dans les bu-
reaux de la préfecture (le lat Seille.

Sa mère mîourut, puis sont père. Seul désornmais,
pauvre, timide, gauche et laid, il (lût refouler e
lui-même le trop plein <le tendresse dont sont
coeur débordait. Il demeura célibataire.

Sa vie, durant ecs trente ans, avait été d'une
régularité exemplaire. Toujours levé à la mêmîe
heure, Filille, ou plutôt Pinipin, - ainsi qlue ses
collègues avaient coutume de l'appeler, du dimîi-
nutif nîasculinde son prénom d'Olymipe, - Piîu-
pin raccommodait ses liardes, ranigeait son linge,
préparait son dléjeuner, déjeunait. A onze heures
précises, il arrivait à son bureau. Lat première
chose qu'il faisait, après avoir accroché son cia.
peau, son pardessus et posé son pîarapluie, était
d'effeuiller son calendrier ; puis il passait ses
manches de lustrine, époussetait sont pupîitre,
s'assuyait, prenait (lu beau papier ministre, assu-
jlettissait sont transparent, et, lentement, soi-neu-
semtent, proprement, copiait, <le sa belle écriture,
les minutes rédigées la veille par ses collègues. A
deux heures, il mangeait un petit pain. Vers cinql
heures, il ôtait ses manches, rangeait soit papier
et ses plumes, tou 'jours au même endroit, lissant
son chapeau haut de forme, donnait un coup <le
brosse à son paletot, faisait reluire ses bottines,
prenait son parapluie et partait. Il dînait au res-

tautralît, faisait uit tour (le bjoulevard et se cou-
chiait à dix heurps invariablement.

[,e dlimanchie ou les jours (le fêtý, l'aprîès-midi,
il se promentait. Sa promienade favorite était de
il-iner le long- (les quais eii bouquinanît. Q~uelque-
fois, il allait écouter la mlusique auIuxîlorg
Quand il pleuvait, il venait entendre les vêpres 1%
Saint4-Sulpice. Entendlre n'est pats le mot, car il
s'endlormait <lès les premiers psauties, pour nie se
réveiller qu'au coup du i1Iagnificat.

Il vécut ainsi pendant trente ans.

Pimipin Toucas fit liquider sa pension de r-e-
traite qlui s'éleva à deiux mille francs. Aývec les
quelques écononmies qu'il avait rédlisévs, soit exis-
tence (tait assurée.

Il passa soit premiier jour <le hiberte a lie rien

IIEUUlSE PkEV >YANOE

jhlm,',îi~U'-El4'. hPartir ià di\ heures! I 'pa n'a
auue i-Object in à vous volir rcster' julsqu n liiiii iit.

M<. llru 1 fed.- Mi s cat lie me donmnerait ju tic eu
hcuîres piour vojus souhiaiter le buonsoir.

devan~Ié it i. dlrn' e

faire. Il sortit. Il imarcha pendant quielque temîps
sanîs î<enser à quoi q1ue ce soit, mahinalemient, et
fut tout surpris de se trouver et lat perte de sont
bureau. Lýe second joui, l'ennui le prit. Il lit un
soinmne et bâlilla le reste dua temp ~s. I e troisièmie
jour, il décida de s'oll'rir, le leundemaini, un(- petite
dlébauche., (f1ile envie lui était veitue tout àt coup
<le s'enk aller à lat campagne respirer l'air plur, en-
ten<lre chanter les oiseauix, voir de vrais papîillonis
v'oltiger sur (le vraies fleurs. Il partirait (lès le
miatin, déjeunerait à l'uegse coucherait à
l'ombre, sur le gazon, essaierait del fuîier un
ciga,-e. lui qui m'a vait jamiais fumîé, et revieindrait
le soit- à let fraiecheur.

L e lendemîiainî, (lès huit lieu res, il étit dlans le
b>ois dle Mi~uon, ép'ou%,'aîit un étranl.ge lien-étre
àse pro,îieî ivr. sous lat feuillée tendre et nou velle,

àt îm arch"r (laits l'he'rb e iioiIlé,à respirer l'air'
fraiis et elibl j îîé dlu matinî. Il se semitait rajeu mii'
et redevenîir einfant, et, dains let solitude dui hois,
tou t joyeuix et tout regailIla rdi, il se lit ?) chai.
ter, à sauter, à atliila(lr et à cour'ir commîîe tit
écolier (lui fait l'qecole 11 (lé iso i lce l jeunat

(lans ~ ý ungiget but dtu picolo et iliamîgea (lu
lapin sauté. 1l rentra le soir, aljsuluuîîeîit satisfait
de sal joun ée et dormiit comnmne un bîIîeiehejreux.

I e jour suivant, (ijiétt un dimîanîche, poussé
par lhabitudle, niîais salis entrainî et sans conîvie-
tioîî, il lit sa promenadiue hmabjituelle( le long dles
quais. Il prit un livre dans la boite dlun bouiquî.
iuiste, le feuilleta, lut des' passage.s, paiut s'y ilîté-

resser. (J'était un ouvrage illustré <le noinlîreustes
vignettes et conitenanît le réecit den plusieurs exiîur-
sions dans les .le.Aui bout d'uii quart d'he'ure,
il fut signe au imarchand, débattit l, pîrix (lu vo-
]unie et, après avoir obîtenu tit sensible rabais,
l'acheta et s'en fut.

1l rentrea chez, lui et entreprit la lecture (le soit
livre, s'éeerveil lant dis sites représeiités par les
gravures. Il retourna plusieurs fois <le siiteý sur
les quai% et acheta dle nîouveaux volumiies relatif.4
aux M pes, au D aupiné, aux mionîtagnîes, etc.,
qu'il lut ou pIlutôt qu(1il dévora.

1l s'éprit d'un beîl amiour poil r ce pîays dlont les9
livres venaienit de lui révéller le~s ,eaimtés, et unt
rêva plus que pics neîigeux, glaieîrs, lacs, Cas-
cadIia, grotte's, torrents, sapinis, avalaniches, oiirs
et Chiamiios.

Le séjour <lePari4 lui îheviibt ins.upp)ortablle i.<
vie an grand air, à la eainpagne, en pleine natu re'
voilà ce qu'il lui fallait. Au fait, pourquoi n'irait-
il pas hb i ter enI pro v inîe, par'eeiî e dans Co
beau pîays (le 1 )auipliittie, où, aveu: ses 2,000 francs
<le rentes il vivrait heureux commne un chef de

11
I.,,j,. d ( 'jt nuritit bien chezi mîoi que

Soir !I (ilie quie j;aL ewds ilepitis tile heure.
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burteau. PI mi pit i 'l'ouucas ii'at s lilotiti ii (les
(ILtermîîîations promtptes ; ce n'est q~u'après dle
mûres réflexions îuýil résolut (le faire une pite
tournée danîs les .\pc.s.

Il semblait à ce bon Toucas qu'il allait partir
pour un voyage d'ex pdoratioîî au bout (lu muonde.
Il acheîta le (,i'kil loane, la ('îqa/ieduc Dait-
pIini, dles cartes dle l'état-mlajor, une lonn'ue-vue,
une boussole et un baromètre. Puis, il jugea bon
de s'enîtraînîer un peu. il1 relut ses récits d'excur-
sions et dl'asenîsionîs célèbres, et, eii prévision
dles escaladles pirochaines, mîuniî, là défaut (le l'al-
penistocic,- qu'il complîtait se procurer dans le
pays iiiciii,-d'unie canne ferrée à bout pointu,
il gravit tour à tour la Butte.MlontnIartre, le
uîtotît Valrien, les rochers (les I uttes Chiautmont.
Il monta au haut des tours dle Notre-Damîe, de
Saintupi, su 'r-de-Trioni plie, sur lit co-
lonne <le Juillet, la tour Eiffl, et, (lu somîmet <le
ces mionumnts, pour s'accoutu-'uer aux profon-
<leurs des futurs précipices et au vertige, il regar-
(la long(uelmîvIlt les passants minuscules qui circu-
laient ent bas. Quanîd il se crut suflisaninietit pré-
paré, il revêtit un costumtte complet de touriste,
acheté à la Ja1e Irdinière, boucla sa valise et
partit.

Il

Il avait décidé (le se renidre <'abord à Sainte-
Milburgo, petit village0 de l'Oisans <lonît il avait
lu, dans sont C(7ie Joamue, une description des
plus alléchantes. Il. arriva à.Sainte--Milb)urge à la
nîuit close. La diligence (le (Creîioble le déposa
devant lit porte <le l'auberge, où il fut accueilli le
plus cordialement (lu miondle. 1l soupa de bon
appétit ;puis, fatigué <'un aussi long voyage,
s'alla coucher.

Le lendlemain, quand il s'éveilla, très tard, le
soleil éclaboussait les rideaux blances de soit lit
<'une vive et joyeuse clarté. Il courut à la fenê-
tre, l'ouvrit toute grande, et eut conmme un
éb)louissenîe(nt'devaint le site admîirable étalé sous
ses yeux. En face <le lui s'éparpillaient les mai-
sons aux toits rouges (lu village ; au dlelà sée
vait une montagne à la crête denttelée (le rochers,
aux flancs tpissés <le verdure ; puis dles pics
énormes'dressaient dans l'azur leursý cimies origi-
nales ; dans Ile lointain, vaporeux et rosés,' se
voyaient (lautres monts aux somtmets couverts
d'une neige éternelle.

Après avoir longtemtps admîire( tout cela, Pi-
pini s'habilla et descendit pour déjeuner. Il dé-
jeuna ; puis, après avoir fait le tour <lu village,
se dirigea vers le ruisseau, qu'il traver-sa sur un
pont rustique, et poursuivit sa pronmenade en re-
mnontanit le lonîg <le la rive opposée. Peu à peu,
le sentier- <devint rocailleux et difficile. Le ruis-
seau coulait umaintenant sur un lit hérissé <le
pierres, et son eau limpidle et pure se brisait
contre l'arête vive <les cailloux, qui se paraient,
à soit passage, d'une collerette <'écume blanche.
La gaieté de cette onde courante et murmurante
l'enîthousiasma. .L1 trempa ses miains dans l'eau:
elle était glacée. Cela lui donna envie de boir-e.
Il se coucha à plat ventre sur le btord et but à
même le courant.. Il était ravi :bien qu'en se re-
levant, il se fut aperçu que sont pantalon était
maculé au genou d'une tache de Loue.

-41Iah ! <it-il, cela s'en ira avec un coup de
brosse,

Puis, tout haut:
-Voilà la vraie nature ! La belle, bonne,

grande et vr-aie nature, la voilà!
Tout à coup, un brmuit de chute <'eau auquel il

n'avait pas pris garde jusqu'alors frappa son% at-
tention

-Mais c'est la eaiscad<', lit-il, la cascade an-
nGncéo par nmon gui<ie, le 8Cui de~ l'Oercinas.

Fort intrù,ué, il cntr-a dans le lit <lu ruisseau,
qui allait s'enîfonçanît entre deux murailles de
rochers, et mnarchta pendant quelque temps, en
sautant de caillou en caillou, (laits la direction
de la cascadle. lýe bruit se ralpp-ochtait <le plus eii
pulus. Il s'arr-êta un instanît pour respirer. Enfin,
après une nouvelle série <le sauts, il seý tr-ouva lit
présence <lu plus merveilleux spectacle qu'il eût
jamais vu, et resft comtmîe pétrifié d'étonnemtent
et d'admniiration.

Le ruisseau se précipitait <lu sommet <'une

QUJAND) ON EST IIYO1i'

I Il
M. Tl'acîîteît Lst mtvîptais par coqueuterie il

s'obstine a n le point pborter- (le lunettes. Ce matin, il
part 1)0111: la cliasse. lai toijlette est lonmme, car M. Tla-

ttcou ttie nwnUc jamais dI'eifc le tianhcc sa
vest- croîyant mettre soit pantalon.

I Il
(luit IVoici une comnpagtnie (le perdîrix. M. 'Fapo-

tour fait feu 1 F'atale erreur 11 il vicent (le tuer le chef
(,'unte bande d'oies. _NI. 'laîîotou. etil est qjuitte avee
uine inexotuit,-.

l)cvani; lun épouvantail à moineaux, il s'incline poli-
tment, eni dlemnant son chemin, croyant s'adlresser ài
un paysan. N'obtenant naturellenment pas (te réponse,
il continue sa route eni faisant mille réflexions sur l'ini-
politesse des campagnîards.

IV
1 lus loint, il crut apercevoir un chevreuil, s'approche

à pas (le lotup, tpauile.. et tue un pauvre bourriquet
quii paissait paisiblemnît. -Nouvlle itidemntité.

V VI
M. Tlapotour est navr; il vietnt de faire une troi-

sième victime: son Pauvre chiietn qu'il avait pris pour
un lièvre.

->étcilémncnt, voilâtuno bien triste ouverture! D ire
qu'il y a deý genîs tquIi ont (le la chance et peuvent
envoyer à\ leurs cotnnaissances île pleinîs patniers de gi-
biers. _______

roche haute d'environ cent mètres. Tout d'abord,
l'eau glissait sur une surface unie et polie, et
tombait à pic en une seule nappe, comme du
cristal en f usioui. Mais, aux deux tiers à peu près
de sia hauteur, le rocher devenait abrupt, inégal,
hérissé d'arêtes et de saillies, où la masse liquide
se brisait et se divisait, faisant mille singulières
cascatelles, tombant et retombant, jaillissant et
ré jaillissant, se pulvérissant et formant une
blanche et fine nuée, s'irisant aux rayons du so-
leil.

Sous le coup d'une émtotion ingénue, Pimipin
Toucas demeurait bouche bée, pris d'une sorte
de crainte mystérieuse, ne pouvant se lasser d'ad-
mirer.

Découragé, M. 'Iapotour s'appi ête à rentrer cele; lui.
Mais ayant traversé IUîm chasse gardée, doent il mnavait
pas vu les écrituîux av'ertiseurs, il est emîmené en prison
par le gatrde elianipêtre. ÎN. 'lapotour a juré, mais utu
peu tard, de nie plus chasser sans lunettes.

______________(Le Petit Fr-ançcsis III uirS.)

-Que c'est becau ! que c'est beau ! que c'est
beau ! s'écriait-il. Cré mâtin, que c'est beau!

Il passa là le reste de la journée. Il y revint
le lendlemain, explora les alentours et contempla
d'en haut le saut prodigieux qui faisait le torrent.
Le rocher, qui formait l'immense degré d'où tom-
bait la cascade, *z prolongeait zur la rive droite,
à pie égalemetnt, faisant un angle presque droit,
tandis que sur la rive gauche, c'dtait un amas de
rocs superposés, laissant pousser entre eux d'é-
normes sapins.

Attiré par je ne sais quel charme irrésistible,
Pimpin Toncas passa désormais toutes ses
journées dans la contemplation de la cas-
cade.
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-Que c'est beau I que c'est beau ! que c'est
beau ! répétait-il à chaque instant.

On le vit, un matin, arpenter de ses maigres
et courtes jambes la bande de terre et de rocher
formant comme une terrasse au bord de l'abîme.
On.apprit qu'il avait acheté ce terrain, et l'on
vit, quelques jours après, les maçons se mettre à
l'ouvre et bâtir en cet endroit isolé une petite
maison dont la porte donnait du côté du village,
et dont les fenêtres surplombaient la cascade.

Quand la maison fut construite et qu'on eût,
selon l'usage, arboré au bord du toit le laurier
enguirlandé de rubans tricolores, tout le village
défila devant, et les commentaires allèrent leur
train :

Ce M. Toucas est toqué, dit le maire.
-C'est un diable qui se fait ermite, dit le

curé.
-Quelque braconnier ! opina le garde cham-

pêtre en hochant la tête.
-C'est plutôt un innocent, avança une bonne

vieille.
-Peut-être un sorcier, dit une jeune fille.
-Ou peut-être un amoureux déçu, soupira une

veuve.
-Ça m'a tout l'air d'un ancien rat-de-cave,

dit l'aubergiste.
-C'est un sage, prononça le maître d'école.
Toucas laissa dire, s'installa chez lui, et jouit

paisiblement de la vue de sa cascade. Il touchait

enfin au bonheur, du moins il le croyait, le pau-
vre 1

Cette cascade lui tenait au cœur, riellement;
il sentait qu'il n'aurait pu vivre sans elle, il en
était devenu comme amoureux, au point même
de ressentir là, dans son cour, quelque chose qui
ressemblait à de la jalousie. Ainsi, lorsque quel-
qu'un du village s'approchait du ruisseau ou de
la chute d'eau, il devenait inquiet, méfiant, et
surveillait, de sa fenêtre, les faits et gestes du
promeneur.

Une fois, fatigué de se sentir observé d'une
telle façon, un paysan, qui se désaltérait au pied
de la cascade, lui cria :

-lé ! bon Dieu ! n'ayez crainte, monsieur
Toucas, je ne veux pas vous l'avaler votre cas-
cade !

Une autre fois, ce fut une caravane scolaire
qui vint s'ébattre sur les bords du Torrent. Tou-
cas faillit devenir fou de rage en voyant les en-
fants, se mettant à trois ou quatre, pousser d'é-
normes pierres et les faire rouler du haut en bas
de l'abîme. Il les gourmanda vertement; mais
comme ceux-ci ne l'écoutaient mie, il s'en vint,
tout ému, trouver leurs maîtres, qui, sur sa
prière, firent cesser ce jeu barbare.

A quelque temps de là, Toucas fut pris de
transes nouvelles. Notre homme était tranquil-
lement assis près de sa croisée, lorsqu'il vit venir,
remontant le cours du ruisseau et se dirigeant
vers la cascade, trois messieurs, qu'il apprit plus
tard être des industriels de la ville voisine. Ils

ILLUSION D'OPTIQUE s'approchèrent de la cascade, la considérèrent
quelques instants sans iinifester le moindre sen-
timent d'admiration. Pimnpin Toucas fut d'abord
froissé de cette indifférence dédaigneuse.

-Tas de bourgeois, va ! lit-il.
Il saisit quelques-unes de leurs paroles, parmi

lesquelles il distingua les mots d'usine, captage,
transport de force motrice, etc. Puis, les trois
hommes se consultèrent, paraissant méditer une
ténébreuse aflaire.

Toucas ne vivait plus, il se dressait sur la barre
d'appui de sa fenêtre, dardant sur les trois per-
sonniges des regards chargés de ménaces et inar-
mottant entre ses dents: captage ! captage!

Décidément, on en voulait à sa cascade !
-Eh bien ! ils ne l'auront pas, ma cascale,

dit-il en appuyant d'une façon particulière sur
ma cascade.

Pompin Toucas acheta, de façon à ce que la
chute d'eau fut entièrement dans son domaine,
un certain espace (le terrain qu'il lit clore, à gau-
chle et à droite, en aval et en% amont, d'une solide
palissade. LIe reste des économies y passa.

Pour le coup, les gens (lu village se mirent
d'accord sur son compte ; on pensa qu'il était fou ;
mais, comme sa folie ne paraissait pas dange-
reuse, on le laissa tranquille.

Enfermé chez lui, il se croyait à tout jamais
débarrassé des importuns. Fol espoir. Un jour,
arrivèrent, les uns derrière les autres, par rang
de taille, suivant le sentier qui conduisait à sa
maison, une dizaine de personnes, hommes, fem-
mes et enfants. C'était une famille anglaise com-
posée du mari, de la femme, d'une institutrice,
(le quatre garçons et do trois fillettes, qui,
par l'organe de son chef, venait solliciter l'auto-
risation de visiter la cascade signalée par le
Baedeker.

-De quoi ? dit Toucas, en fronçant le sourcil.
L'anglais, froidement, répéta sa demande.
-Non, répondit sèchement Toucas.
-Nô 1 et pourquoi vô refiousez à inof, Jolhn

Saturday, esquire, le permicheune de voir le very
beautiful caskéde de vô ?

L'anglais eut beau insister, par lementer, objur-
guer, offrir de l'argent, pousser des aoh ! d'éton-
nement et de colère, et ce fut en vain, Toucas re-
fusa énergiquement.

L'anglais se retira tout désappointé.
Il lui en coûtait pourtant au brave John Satur-

day, esquire, de s'être, sur la foi de son Baedeker,
détourné de son itinéraire pour venir visiter une
cascade réputée fort belle, dont on lui interdisait
la vue et dont il entendait à quelques pas, le
bruit tentateur. Il se retourna. L'incorruptible
cerbère avait disparu. Alors, à un endroit qui lui
semblait d'accès plus facile, il se mit en devoir
d'enjamber la palissade.
Tout à coup, maître Toucas, sortant de derrière
un rocher comme un diable d'une boîte à surprise,

La nécessité est la mère des inventions

--Ah Vous dites que n sa re et brouillée '! sYrlait
Vietoujours. Eh bien ! je vais vous la passer au tamis,
ajoita-t-il, uin y ajustant 4a chiuetitile,

1
(2 heures (lu matin.)

Rencontre <l'un monstre épouvantable.

il
(Le lendemain.)

Le monstre tourné en autie.



ILË SAMIEDI

AUX I>()Rt'l'ES DU CIEL

El'îti ris 'vjs o' il h;, î ol,î'r l, 14,;0<

apparuit, ainé d'nait ilour rl ifittom qu'il brand is.ai t
<'un air peu rassur-ant. Et colime, à califour-chon
sur lit paîiisa<îe et à dî..îý-ii-eýitipalé, Johin Satur<lay,
esquire, essayait de piarlementer notre héros, -Je
veux parler de maître Toucas-croyant entendre
dans le véhémient charabia de son interlocuteur
des inýjures à sont adresse, nllais leI voyant il peu
pîrès sans défense, enmpoigna simîplemient l'Anglais
par- lu, fonid le soin pantelon et le répandit (le
l'autre côté sur- le gazon.

-Aoil slîolcing ! s'écrièrent en choeur l'aii-
glaise, l'intitutrîce et les petites naisses.

.Jolin ùaudy squire, se releva aussi preste.
mient que le per-meîttait sa noble corpulence. .Il
interpella 1>îiiîin Toucas, lui <isant qu'il se plain-
dIrait à sont auilsssadeur, et parti clopin-clopant,
suivi di' sa tribun.

Après r-éflexion, l'Anglais nie jugea lias à pro>-
pos de faire intervenxir le représentant de sa très
ng1-acieuse sou verainep près lat république f rançaise,
allais il écrivit au Cluh,) Alpin 1?raniçais une loni-
g1ue lettre le récrimiinationis. Le C. A. P. fit faire
des démiarches ;auprès <le 1inpin Toucas, qui de-

iieura iiîébm'ail:dele collnt(*i soit roc. Les touristes
s, le tinr"nt p'our dlit et l'on ni'eni vit plus aucun
se hiasar-der dans le voisînagi. L'aubîergiste miême
s'enx pla iglit ainièri lit.

Ml

Pînipin Toncas n'était pas au lieut de ses tri-
lîulations

L'hiver s'était écoulé sanis incident. MNais, unie
nuit, vers le'iiiilipu dul meois dl'avr-il, on entendit
del sinistres craqueiiieiils, puis un roulement loin-
tain q1ui alla se, rappîrochlant le pîlus cii pîlus et,
<'n mêmixe teiiips, un soullev enragé (le tempîêten, un
tumiuîle co nfus <le choses lui s'entre-choquent,
qui w- brisent et s'écroulent. Le sol et le's maisons
furent secoués commiîe par un teenblement de
terre

'roticas, à (lu il avait sembllé, dlans soli som1-

mneil, entendre gronder le tonnerre, se ré-
veilla, (lès l'aurore, inquiet, sans se rendlre
compte dle quoi, comnme si quelque chose
lui mîanxquait. Il se dressa sur son séant
tt, compriant les battements dle son
calcur, écouta avidement.

UJ' profond silence régnait ; il enten-
dlit seulemient le tic-tac de sa miontre.

- LIé ?. .. quoi ? ... la cascade?. . le bruit
dle l'eau sura les rochers ?f... rien 'i...

C'était extraordinaire.
11I bondit à la fenîêtre :plus dles accade!

D)e lii. saillie sulpérieure du rocher aucune
eau ne( tombait ; seule, une légère huini-

i dité fl uait sur la pîaroi (lu roc ; par ci, par-
là, q~uelques goutte'lette, et c'taýit tout.
E 1n b)as, au fond du goufrre béant, l'eau
sombre et immobile semblait dormir.

A peine vêtu, comime fou, il se préci-
piLa dehors et vint vérifier de près l'éten-
dite du désastre. Dau pied de la icascade,

t' il considéra pendant un moment le soin- »2
c.met <lu rocher, les yeux tendus et gonflés zëa

li d'espérance, conmme si l'onde allait reve- L
fanir. Puis il remionta.. En amtont, le lit
(lu ruisseau était à sec, autant dire. MO

Il poussa un terrible juron. C'était une soiie
farce qu'on lui avait faite, un jaloux,

sans doute, l'aubergiste, peuit-atre, ou l'Anglais,
(lui pour se venger, lui avait escamioté sa cascade.

-Je saiurai bien, fit-il, cen prenant sa course
vers le haut du ravin.

Certes, si c'éta)it une farce qu'on lui avaiF faite,
les bonnes gens dia village n'y étaient pour rien,
l'Angillais non plus. A quelques centaines de nié-
tres en amont, une formidable avalanche, se dé-
tachant du flanc le la montagne, s'était abattue
pendant lit nuit au creux du ravin, en entraînant
avec elle (le gigante.sque blocs de rochers qui bar-
iraienît mainteinant le lit du torent. Celui-ci for-
allait un petit lac dont l'écoulement se faisait cri
pente dlouce sur un au.*re point de la vallee.

-Voleur de sort !s'écria-t-il en montrant le
poing au rocher.

C'en était fait : plus rien, plus de cascade, plus
(le nuages irisés, plus le joyeux bruit, plus de
mouimîîmes, plus rien qu'un silence (le mort.

Il pleura à chaudes larmnes.
Ainsi il avait vécu plus de cinquante ans sauns

désir, sans curiosité, sans émiotion, sans joie ni
peine, à l'abri de toute tentation et (le tout en-
traînemient <lu cSeur pour avoir ,au soir de sa vie,

'âi<troulée par une passion folle, insensée, ri-
dicule 1 et, ce qui était plus triste, pour se voir
enlever brutalement Fl'ojet même de cette pas-
Sion

-Non, ça n'est pas juste, s'écriait-il entre deux
sanglots ; ça n'est pas juste!

.1l rentrIa chtez lui navré. Ona ne saurait exîîri-
mier la douleur qlui l'accabla pendant de longs
joursi. Les, yeux tristes, le visage pâle, alîreuse-
nilent ridé, vieilli de dix ans, l'air heébété, il se
traînait comme un cor-ps sans alle. Il nie dormiît
plus. Au moindre bruit, il se levait, croyant le
ruisseau revenu, se mettait à la fenêtre ou des-
cendlait vers lat cascadle ; alais elle denmeurait
miuette ;il s'était tronmpé ; uie illusion s'était
.jouée dle lui.

Unie nuit qu'il était à sa) fenêtre et contemîplait,
au clair de lune, sont rocher désormais désséché,

VrICTlIME DE SA RUSE

'i. - lii îi-/vouis. ialeiiîîl

i.
Ili. -TLa<<t iliieLz !1 Moi aloi[ plus. No us aIl' i s ~ILS5C< lat
'-u ensemable.

la lune vint tout à coupî à se refléter dans le gourd,
<lent la surface, immnobîile et verdâtre, luisait à
cent mètres au-dessous de lui. Ses regards se fix-
èrent sur cette clarté qui, <lu fond (le l'abîme,
semblait lui sourir et l'attirer et, comîme fasciné
par elle, il franchit petit à petit la barre d'appui
et glissa, tête première, dans le vide.

LES CR-ET

SE NoU VIENN ENT ET CIiAN'iENTi

Sr les tales de i'cst;klraiuts iî Prix nu' 'diq us.
Nous son,,, les les tristes c«u-dents iilnrIijis

To'uijou<rs le visi îing Ininal
I )c lat cars fe (îueîu t-éi ru b icin pas emi cristal>,
Et lun po t, Iliî petit pst ,ls(au ,,iî suttii.Ile

Rêves echlanteuirs
DeS. decstinîs mneilleuirs....-
0>1) 1deveirj, înîibim ie nios s'ius,
Les pleinkes téeoIildc dS'un gî'alit au teuîr'

MaLis ce soilge n'est (flcuensongec
Le diienrl ilaîîîê(' niu 'iii i' ,
kAerielleinciit Lail1lés et re tail1lés-co', '<<<e (les oiles.

P'uis piarfoîis le lbourgis~ en <i j<oic
S'offlre le régail roiyal il1,1i11i oie i lairîes,
Et nIous recoil i<ai ssil is, dlans lu repair (c le ses iii''-
Lat chir, do<nt il lit S;( chèrie, q ilie est kiî;Iîî..

Alors il nous souivient
D es ~îîsaiiis
Et gu soui oùîu,'mi iqiîuielq ue servante i-rt
I lu inai iiîitre psu i'mc ii.re ileiuil til poc srte.

', il ferilaît Ils yeux je revois
«,['eIiuluus pleinîd (liuiêe
La lihaie en flers, le pectit bois,
Lit ferii elc et ferîîîièî'c .

Sur les taLbles îles resta< oints àu pruix illodifiuîes,
Nîous silns les tîletîsÀ! eli(sInli uliju

11/,ol' îeaplî iî' l' ilau auîxquelle.s 6'ornlo, afail la c'olir ,Iuîî'-tî lf'4<

Il
I'oiIruil dei lat sii <lam-

qui it;/il, 1',Ii à" Cori 'ydon
dîtîaîî t V'I:. y
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lifît , tifl inps tout à la fois r'apidle et hiésitanit se lit entenîdre, et
ljeunte tille appat'ut a quelquîe distatnce. A miesur'e quî'elle appi'o-

cItait, sa, foî'îîîe svelte et blantche pr'enait, à tr'avers les omîbu'es <le la
nuit, l'aspect d'une appar'ition sur'natur'elle. Oit eût dlit titi dle ces

geisfamiliers, hôtes (laiîatt es foris<el atatîu Ie

Djenis se pt'écipita aîu-dev'ant dl'elle.
La jeune fille lialetatîte, épuisée par la1 fiévrîeuse r'apidhité dle sa

Cour'se et tremiblante <'îitos'appuîva sur soit br'as, sans pronon-
Ceu' Unte par'ole et se laissa guider par iii *î u'ur u bllen l'us.
tique dont nous avonms dléj à pat'lé_.

Au iiîiliet u lipr'ofond silence <le cette nuit étoilée, on entendlait
distinctemîent le faible br'uit îles pulsations r'éitér'ées dui CSeur (le
MaIir"utei'ite. Elle appuyait ses deux petites miaints cointre sa poi-
trinle violemmîient soulevée, et elle attachait soi) regardl fixe et un peul
étran"e sur son cav'alier debout dlevant elle.

-Mu'îxî't.... Chère Ma'îe't. .- inurinîî'a D)enis. Mon
D)ieu ! qu'av'ez-Vous et que se passe-t-il dlone ?

Eit enitendaiint le soli <le la voix (le celuii qu'elle aimait, la jeuneu
fille tr'essaillit avec Une soi-' telffoi.

- Laou, diiiiîd-t-lleen se levantt, Ra<>ulotl, jur'ez. mtoi (lue vous
allez hIe (lire la ýéité' toute la Vér'ité.

-La vér'ité touite la vérité ! rép<éta D)enis. Mais a quel sujet ?
a que'l pro~pos ?

-Jurez!
-Eh bien, je le jure. ...
-Sur votre honneîu'
-Sut' nmon hîonneuîr!
-Sut' la mîémîoire <le votr'e mîère
-Sur la méirè(>e le iiîa mue.. Mais, au noili <lu ciel Pour-

quoi Ille deian<leî' CUL ètî'aiue scrutient?
-Ne le levinlez- vous pas
-Noî, certes!
-Ehl bient, vous allez tout savoiri'.
-Par'lez vite, je vous cii slipplie, car vous <levez le cipe<rj

suis sur dles chiarb<ons ar<l<'its ..
-Cotinaissez-vous cet hîoiiicuelii, depui, hlier, est l'bôte dle iliton

père ?
-Le banquier Van CGUèt
-Lu i-imiêime.
-Vous nIe demiantdez si je le Connais?
-Oui.
-Je l'ai vu aujour'hlui pout' lat premièr'e foi.
-Ainsi donc, jamiais vous nec vous étiez renconttrés on face l'un de

l'autre?.
-Jamais.
-Ni le joui', ni lat nuit ?
Mar'guerite appuya sur ces tr'ois dernier' mots.
-Ni le.joui', ni la fnit. . . .- répondhit le jeune hîoîmme avec uin

calmne adxtîirableineîtjoué, q1uoiq~u'il. se sentit au mîoîment <le dé-
faillir.

-Epoursuivit Mat'guerite, et vous vous appelez bien ratolil-
Hcctor (le Ntîvailles

-Certes !
-Et vous êtes bien le fils (tuî vicomte Ayincr (le Navailles ?

-Eh! sèe'ialejeune hîoîîiie avec ulie feinte indigntationi, - <fui
dtoile a le drioit (d'en douitet'?

-AIli !-niuriurta Marguer'ite, avec une expansion (lél iraute,-si
vous (lites la vér'ité, (Ille le ciel sýoit béêni cent fois...

-Marguerite.... Mar'gueitte. .. . - dlu'uianila notr'e hèî'os d'une
voix suppliate,-que signiftient ces q1uestionts étu'angres, (lui Ilte bont-
Iever'seutt et qfui Ille i'eiîfeit [Otit ... .Jentre'vois sous nies pas un
&lîiuie, miais je ne puis deviner paîr <fui cet abîmu a été c'etsce!..
Sîuis-je, accusé ? Par' qîli le si-e? (Que Ille reprîoche-t-on ? Et vous
Mar'guet'ite, vous qlui êtes Ilimon espoir, Ilion bonîheur et iiia Vie, Vous
aussi, doutez- vous île mioi?

-Je n'ai jamuais douté, kaonl, - r'éponîdit lajeune fille avec une
ind(icile tel li esse-sî j'avais eu uin doîtte, titi (toute réel aîî Fond dut
Ccurtt, serais-je ventue ? N oui,je n'ai pas douté, ittais, pardhonnez-muoi
Rtaoul, je suis femntme, je suis faîfAe,fjai tremblé, j'ai ett pour. . .

-Frémi !tremnblé !en peur! Pourquoi ? Que e'aignez-vous
-Alih Raoil. si vous aviez entendu Connue moi.
-Qutoi dtoile
-Ce (Ile cet hiommiîe disait il Iino purie.
-Le0 banqiI;.r NTit fLiut, n'est-ce pas?
-Oui.
-Eh'I bien
-il par'lait (le v'ous.
*-1)c Moi ? MIais il nie Ie Comitf pas plus qîle je ne le Culiii;is

iI01 -iltêl ne.
-Oht! je Vous crois ! je vous crois, Raouil

- nIlqe disait-il. . . .J e Voit' Uni supplie, îulz
-Je S n 'osevou récpéter ses mnsnges et ses caloiiiiiies.

-p.ourq(uoi?
-Pa'trec qule vous nie Ille pardolilitrOez pas (le les avoirî cutsjs

qu'au bout.
-C'était dtoile bien odieux\
-Oui, i en o(lieuýx et bien iliile.
-Cependanît, il lie m'cuatpoinît de lelîi voleur oit titi assas-

.s10, je suppose.
-Il vous alcusajt, d'abord, Raoul, dle portîc iltîî noiii quli nl'e-st , 

le vôtre...
Le jeune lioiîinie haussa les, épaules
-Et ensuite ?-ennatil.
-1l vous -accusait d'être le ce'i de( cette liatd,' ''atu'l;eit u\ ial-

faiteurs qui ravagrent ce pnys...
-D enis se mit à rire (luit rire strident et cin quelque sorte îi11-

tallique.
-Et ensuite ? lit-il pont-.lla seconde lois.
La jeune fille rep)rit:
-il vous accuisait, enfin, dlavoir Voulu (llasssnr e vo<tic pro->

pre~ igain, il y a qluelques mois, dlaits mie petite aiubferge dles Ijur Is <lu
Rhlin. 

I

-B3rav.o ! s'écr'ia D)enis, - bravo ! Ce li anii ur \Tait ( ;o:t, est lin
(le mies ennîemîis, à ce qu'il paraît !'l'îidicil ? quelle imia'gillat'ioii I'î-
tile ! Le Chevalier de Navailles, voleur (le gaiI leiiu "'i
cli euien t, je lta 'i lnsi nagiîté, cela, i"i qui v'olis paLrle ! Et
qule répondait votre pèere a toutes ces b<elles cliostî's

-1l demntdait la pr'euv'e.
-C'est précisém"Ilent ce (hiC j'atirais rai à sapae
Et, cette preuve, l'autre, le juif le batnqutier, trouvivjt asecmiiar-

t'assante (le ]l (tonner, J'i i iagrine ?
-l lat promettait, dui moins . . .. (in (le ses' L-elus est parti à Iraî ute

étrier' il y al quelques lîeîîî'es, pouît aIlIei clleîcli. ILî à Nlail îeî it ce vieil
atmi <le votre p)èm' donît il vous parlait à dilner, et quii, selon luti, a'd-
fl-wiera (lue le vétritable Raoul dle Navail îes n'a point le unmoldre rap-
port avec vous.

Denis devint excessivement pâle. MIais la ehîrte, <les; étoile.s ('tait
trolp faible pou r per'imettre à Margluerito ih, rç' ili i' cette plu'

-Miséablecaloiîmniateur ! s'éemia-t-iI, je' te Coitloii<li'a;i.
-Quxant atu reste, repr'it lat jeunle fille, il se l'ai t l" ît, de volts tii-

dre Lin piège danms lequel vous tombierez, (CL quîideioî'ajsu'
l'évidence, qlue c'est bien vo(us qui avez tenîté dle las'iteir.

-To>ute la honte (le ette folle eîti'eprise retoiuifei'a sutit ii ! ré-
pliqua D)enis.

-Olh ! que vous ic reundez hieureuse en parlanît ainîsi ! 111tiiliiîra
Mar'guîerite.

-Jtrez-iioi <le itouiveant, iai bieii-aiîiiée, reprit le j<'îiie boilluie,
-jltez-illoi (Illte Vous nl'avez.jamlais douite . Il viousi'ae*jîai
cru quie celui à (lui Voîus avez donnté Votre c< ui' uit iili'âii<'.

-Jau as, jevoais le ré.pète. IN a iraison se trouilblait, par i instanits,
ilion épouvante ali*js 1 'udélii'e, ikniis.j'étais sûr le deC vou<is

-Olt ! iliierci ! ierci cent fois!
Et Denis, saisissant entre les siennes les deuix lblane's miainis dle
Mar~uei t, es Couvrit <le baiser.

P>endlant quielques Secontdes, la jeuneo fille s'àaî<oiî a 11U C\-
tase miuette.

T 1out il coup elle jetal nit cri pteri.alt.
Deis, (le soit cÔtëé, ne u eipi''<e ti'<ssai Ilii et <le ti<'tie la

nmain sur la garde <le soit épée.
Ui buuisselmuent souri ('lde br'anch es l'm'oi ssg,(es e t ile ' i roi Il a-s a'gi -

tés venait dîe se r'air'e autour d'eutx. So< piî hdisieîiis trîoiu's <l'ai'.
br'es semnblèr'ent se dédoub<ler', et des l<'rmes lmuiiiiaimi<'s t'uci''
sutr Il'obscuritéŽ et envelopjpèt'ent les deux jeunles -elis <lais iii eeî'ele
vivant.

-Nous sommes perdus ! iiiuii'ai); Mari''îi'ite! à d<'ini évanoutir,
en chîer'chant Ui d'te<ants les brats (le I eiiis.

Ce dernier' tir'a soit épee.
-Arrière !s'écria-t-il, art'ièr'e, quii (Ile vouls solve-Z' lie pi'eîIIiei'

qlui appi'oelie est miort.
Mais la Pointe, iiienll<;anltý e soit arime se I aissa sit 't l1 ile,

Voix bien Couimue veliait <le miut'murer' a soli îui'ill<' -ilic<api-
taline 1 .. je vous sauve ! .. c'est mîoi !. . . . Il.oîc<'vauix
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-Silence, capitaine ! je vous sauve ! -- venait de nîurmurcr une
voix bien Connue à l'oreille de notre héros.

Denis, avec cette rapidité d'intuition dont il était amplement doué
comprit à l'instant môme qu'il était en ellet sauvé, et sauvé par un
hasard si étrange et si inexplicable qu'il semblait, en vérité, tenir du
miracle.

-Ah ! pensa-t-il alors avec un vif mouvement de joie, décidé-
ment mon étoile brille toujours là-haut, et plus que jamais, le diable
Ie protège !

Et, en même temps, il dit tout bas à Roncevaux, en lui désignant
Marguerite:

-Donne l'ordre de bâillonner cette jeune fille, niais doucement,
sans lui faire le moindre imal et seulemeont pour l'empêcher d'appe-
ler au secours ; je vais mue jeter au-devant d'elle comme pour la dé-
fendre. Empare-toi (le moi, qu'on me lie les pieds et les mains, et,
qu'à ses yeux je paraisse ne céder qu'au nombre et à la violence,
après une résistence désespérée......

-Compris, capitaine!-- répondit Roncevaux, qui, pour exécuter
les ordres (le Denis, se dirigea vers Marguerite qui se tordait les
moins et répétait:

-Nous sommes perdus !
Tout ce qui précède s'était passé en beaucoup moins de temps que

nous n'en avons mis à l'écrire.
Roncevaux saisit à l'improviste les deux bras de la jeune fille, et

avec l'adresse d'un homme habitué à ces sortes d'opérations, il les
lui attacha le long (lu corps avec un mouchoir de soie.

-A moi, Raoul ! à moi ! cria Marguerite au comble de l'épou-
vante et (lu désespoir.

A cet appel, Denis s'élança l'épée haute et fondit sur Roncevaux
comme l'aigle fond sur sa proie.

Pendant deux ou trois secondes les lames les épées se heurtèrent
avec violence et des étincelles jaillirent à travers les ténèbres.

Mais Roncevaux avait échangé avec ses hommes quelques mots
dans un langage étrange, incompréhensible pour Marguerite.

Dieux ou trois bandits entourèrent le jeune homme. On lui arra-
cha son épée. Il fut jeté à terre, garrotté et bâillonné.

Ceci fait, Roncevaux revint à Marguerite.
-Allons, mia belle enfant, lui dit-il, vous voyez que vous n'avez

plus de défenseur, soumettez-vous donc sans résistance, et n'ayez pas
peur, car aucun péril ne vous menace.

Et, comme la jeune fille continuait à pousser des cris inarticulés,
Roncevaux lui passa un autre mouchoir autour (lu visage et le lui
assujétit sur la bouche assez solidement pour la faire réduire au si-
lence d'une manière absolue. Ensuite il l'enleva comme une plume,
il franchit les clotures du parc, toujours chargé de son léger fardeau
et après avoir fait une centaine de pas environ, il se trouva dans un
petit bois.

Plusieurs chevaux étaient attachés aux troncs des jeunes arbres.
Denis, dont on avait délié les jambes, arriva en même temps que

Roncevaux.
-A cheval ! dit ce dernier, et qlue les prisonniers ne puissent

s'échapper, vous m'en répondez sur votre tête !
Un <les hommes prit Marguerite en croupe et l'assujétit à lui, au

moyen d'une épaisse et solide ceinture de cuire.
Denis s'élança derrière Roncevaux.
La cavalcade se mit en marche, au galop, mais à travers champs,

afin <lue le bruit du sabot <les chevaux ne pût trahir le passage <les
bandits en frappant le terrain solide et durci de la grande route.

Roncevaux occupait d'abori la tête de la colonne.
Mais peu à peu il ralentit l'allure de son cheval, qui finit par se

trouver le dernier.
-Maintenant, capitaine,-dit-il à Deni,-si vous le voulez, cau-

sons ....

-Oui, certes, je le veux, car j'ai bien des choses à te demander.
Mais d 'abord, où allons-nous ?

-C'est à vous <le décider cela, capitaine-.... Maintenant qlue vous
voilà revenu à la tête <îes chevaliers du poignard, je remets en vos
mains l'autor-ité suprême-.... Je crois, cependant, que le mieux et
le plus prudent serait de regagner Falkcnhorst.

-Soit, allons à L"alkenhorst.
-C'est, comme vous voyez, la direction que j'avais fait prendre à

mes hommes, il n'y a qu'à les laisser marcher.
-Et maintenant, explique-imoi ....
-Comment il se fait que nous nous soyons trouvés là, tout à

l'heure, à point nommé, n'est-ce pas, capitaine ? interrompit Ronce-
vaux.

-Justement.
-Vous ne devez guère le comprendre, en etiet.
-Non, et cette rencontre. je l'avoue, ie paraît venir d'un mi-

racle.
-Beaucoup moins que vous ne le pensez.

-Comment ?
-C'est toute une histoire, mais elle est courte et je vais vous la

conter.
-Je te promets un auditeur attentif.
-Figurez-vous, commença Roncevaux, (lue, depuis votre départ

de Falkenhorst, un mauvais génie semblait prendre à tâche <le faire
échouer toutes mes entreprises. Rien ne nous réussissait, notre étoile
aimit si bien pâli, qiu'on eût dit que vous l'aviez emportée avec vous.
Bref, un découragement profond s'emparait de nos camarades, et je
voyais avec épouvante approcher le moment où l'association des che-
valiers du poignard serait forcément dissoute et où les audacieux
aventuriers qui la composent se verraient réduits à chercher fortune
chacuns de leur côté, où à se faire honnêtes gens.

-Ce qui eût été triste ! murmura Denis.
-Désespérant! appuya Roncevaux.
Puis, après une pause, il reprit:
-Pour éviter, autant que cela pouvait dépendre de moi, d'arriver

à ces extrémités funestes, je résolus de donner des distractions à ma
troupe, et je la conduisuis, à droite et à gauche, à des expéditions
hasardeuses et sans résultat.

-C'est bien là ce que m'avait dit Guillaume Enriteli .... inter-
rompit Denis.

-Quoi! s'écria Roncevaux, vous l'avez vu ?
-Oui.
-Quand?
-Hier.
-Où ?
-A Falkenhorst, pardieu!
-Ah bah ! vous êtes donc allé à Falkenhorst, capitaine ?
-J'en arrive.
-Et qu'y veniez-vous faire ?
-Te voir, mon brave Roncevaux, et te mettre au courant de mes

projets d'avenir, dans lesquels je te donnais une grande place.
On sait que Denis ne mentait pas tout à fait en parlant ainsi.

Nous avons dit plus haut lue son intention bien arrêtée était, aus-
sitôt après son mariage avec Marguerite, de ne rien négliger pour
faire prendre Roncevaux.

Le lieutenant ne le comprit point de cette façon. Il serra avec
effusion la main <le son capitaine, et il reprit:

-Le hasard nous amena, il y a <le cela huit jours dans les envi-
rons du château de Kergen. Je fis prendre des renseignements sur
les habitants de ce château, et je sus qu'un jeune gentilhomme fran-
çais était sur le point d'épouser une des filles <lu baron; on ajoutait
que cette même jeune fille aurait été dévorée par une bête farouche
au sommet du mont Elster sans le courage et le sang-froid du gen-
tilhomme français.. .. Ce détail me mit sur la voie. En me rappe-
lant votre aventure du loup, desjeunes filles et de la chaise de poste,
je me dis que ce gentilhomme pourrait fort bien n'être autre que
notre capitaine. Je me fis faire son portrait; il y avait identité
entre son signalement et le vôtre. Mes soupçons se confirmèrent de
plus en plus ; cependant je n'avais encore aucune certitude, et je ne
voulais point risquer, en me présentant au château ou en vous fai-
sant demander, de compromettre des plans que je ne connaissais pas.
Sur ces entrefaites, on nous affirma que, dans une maisonnête isolée
vivait seul avec sa fille un vieil avare tout cousu d'or, ex-intendant
du baron de Kergen. Voici qui va nous occuper pendant quelques
instants, pensai-je, et la nuit suivante. . ..

-Je sais, je sais, - interrompit vivement Denis,-dans ce vol et
dans cet incendie si bien combinés, dans ces précautions prises de
main de maître pour faire disparaître les traces et dérouter les dé-
marches, j'avais reconnu le génie de Roncevaux.

Le lieutenant salua.

(A confiîuer.)

Montréal, 19 Janvier 1891. J. G. LAvIOLETTE, Eer., M.D. Mon cher
Monsieur.-Je me fais un devoir de témoigner de l'excellence de votre
Sirop de Térébenthine. Je m'en suis servi pour le traitement d'une laryn-
gite aigue dont je souffrais depuis plus de neuf ans. Une seule bouteille
m'a complètement guéri. Veuillez agréer mes remerciements. Votre tout
dévoué, C. A. M. PARADIS, Ptre, O. M. I.

Montréal, 12 Janvier 1891.-Je soussigné, certifie que ma femme tous
sait depuis six ans et mon enfant, âgé de quatre ans, depuis sa naissance.
Tous deux ont été parfaitement guéris par l'usage de deux flacons du Sirop
de Térébenthine du Dr. Laviolette.-ADOLPIE LEMAY, 863 rue St-Denis.
Côteau St-Louis, conducteur boulanger chez Stuart & Herbert, No. 1010
Rue Rivard.

Montréal, Décembre 1890.-J'ai déjà eu occasion de me servir de di-
verses préparations à la thérébenthine et je m'en suis toujours bien trouvée
dans les affections des bronches et de la gorge. J'ai dernièrement adminis-
tré à plusieurs de mes enfants du Sirop de Térébenthine du Dr. Laviolette,
et en ai obtenu des effets prompts et remarquables, surtout dans les cas de
toux croupale. Mme Recorder B. A. T. DE MONTIGNY.
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LES YEIX

Or, j'ai rêvé ce rêve étrange..
Au fond d'unie coupe qule frange
Une lèvre aux reflets de sang,
Des yeux épars, (les yeux sis nomblre,
Eniergeaient dut milieu de l'omîbre
En un éclair éblouissant.

Ils étiaient bleus, regards (le blonde,
Depuis le bleu pâle (le l'onde
Jusqu'au bleu dur (les outremiers;..
Ils étaient noirs, regards (le brine,
Noirs ainsi que dles cieux sis lutte,
profonds comme la nuit des mers.

D'autres avaient (les lueurs grises,
Ainsi qu'il e» court dans les frises
Au crépuscule les hivers.
Il en était (lui. très mobiles.
Sans fixer leurs teintes débiles,
Avaient <les reflets presque verts.

Et toits ces yeux, brillants ou pâles,
Tous, énieraniles, jais, opales,
Me poursuivaient <le leurs regards.
Les uas s'éclIairaienit de caresses,
Disaient les lascives paresses
Les autres me fixaient hagards.

Et conmne, la gorge haletante,
Je restais ainsi dans l'attente
Et ne peuvant me ressaisir,
Une voix s'éleva vibrante,
Qui dlit:I C(hoisis, ^une solirr'>nte,
ChIoisis <deux y'eux à toit plaisir.

Il'Veux-tu îles yeux (le fiancée
Aux pures et chastes pensées,
Encor remîplis <l'illusions ?
Veux-tu dles yeux (le courtisanes,
Pour qu'en leur profondeur tu glantes,
Les énervantes visions ?

IPréfères-tu ces yeux sanis flammes.
'Sourdls à tous les épithaelamies
Que leur a murmurés l'amour?
Ou mieux ces yeux (luse rien n'éclaire,
Qu'un dlésir inquiet dle plaire,
Oýais oit sév'ères tour à tour?"

l'lus doux mille fois en leurs charmes,
Deux yeux troublants, voilés (le larmes,
Dans la coupe seuls dleineuirarieiib...
Alors-chière extase béniie
len une tendresse infinie
J'ai choisi les yeux (lui pleuraient!

PAS DE PRESSE

L'ami.-Tu viens de nmaricr ta fille, laisse-mioi
te féliciter.

Le pére.-Atteilds encote six mois.
L' ani.-Pourquoi cela?
Le père.-Je viens de recevoir les comptes dut

trousseau.

A FFAI BLISSEMENT CEIrTA IN

Elle.-Mon chier, J'ai peur que tu ne sois pas
bien ; tu devrais t'assurer.

Lui. - M'assurer! Bonté divine!1 Que mle
chantes-tu là? je suis au.ssi fort que je nie l'ai ja-
mais été.

Elle. -Si je t'ai dit cela, ce n'est que pour' toi
jîe croyais que tu afl'aiblissais.

Lui.-Et qu'est ce qui a pu te mettre cette
idée-là dans la tête?

Elle.-Dans les premiers temps (le notre ina-
niage tu pouvais mue supporter pendant trois
heures sur tes genoux, et, aujourd'hui, tu ne
peux pas prendre le babé trois minutes.
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